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La Charte des Verts Mondiaux, issue du Congrès de Canberra en 2001, 
est le texte commun à l’ensemble des partis Verts dans le monde. Elle 
décrit nos valeurs et perspectives politiques communes.

Catherine Grèze, députée européenne,
ancienne coordinatrice des Verts Mondiaux
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Nous, citoyens de la 
planète et membres des 
Verts Mondiaux, conscients 
que nous dépendons de la 
vie de la planète Terre, de 
sa  diversité, de sa beauté et 
que nous sommes responsa-
bles de sa transmission, in-
tacte, voire en meilleur état, 
aux générations futures...
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Toute jeune adhérente, en 1985, je faisais le « saut » e la société 
civile et d’une association de promotion du papier recyclé, vers 
la vie politique, en rejoignant les Verts à leur naissance. Pendant 
une petite décennie, j’ai ainsi été membre du Collège Exécutif 
des Verts, puis du Comité Exécutif du Parti Vert Européen. Le 
mandat qui m’a tenu le plus à coeur a été celui de Coordinatrice 
des Verts Mondiaux, avec la coordination politique du Premier 
Congrès des Verts Mondiaux, en 2001, à Canberra, la participation 
active à la rédaction de la Charte des Verts Mondiaux, puis 
l’organisation du second Congrès Mondial, à Sao Paulo, en 2008. 
Ce mandat illustre assez bien tout le sens de mon engagement : 
créer, à l’échelle planétaire, une troisième voie, qui ne soit, ni 
celle du « capitalisme », ni celle de la « sociale démocratie », 
mais celle, prenant en compte la finitude de la planète, de ses 
ressources, de trouver une autre réponse que la croissance. 
Bref, la voie de l’écologie politique.
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En 2010, les militants Verts et d’Europe Ecologie, ont gravé dans 
leurs statuts la reconnaissance de la Charte des Verts Mondiaux. 
Ce texte, traduit en plus de 80 langues dont l’Ourdou, le Mandarin 
ou l’Esperanto, représente le socle politique et identitaire de ce 
qu’est être écologiste dans le monde. 
Il a été élaboré pendant deux ans par un petit groupe de travail 
issu des cinq continents, dont je faisais partie. 
Les mêmes convictions, valeurs et actions politiques sont 
partagées par les femmes et les hommes membres des partis Verts 
du Canada jusqu’en Argentine, des pays Scandinaves jusqu’au 
cap de Bonne Espérance, de la Sibérie au Pacifique. Adoptée 
en 2001 par le 1er Congrès des Verts Mondiaux à Canberra en 
Australie, la Charte est un élément décisif dans l’évolution des 
Verts au niveau mondial. 
10 ans après Canberra, où en est l’écologie dans le monde ? En 
2006, les Verts français ont validé un texte intitulé « Le troisième 
temps de l’écologie politique  ». Cette analyse a-t-elle une 
signification au niveau mondial  ? Si Canberra représente la 
volonté de répondre ensemble aux défis planétaires sur une base 
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politique, le deuxième Congrès des Verts Mondiaux à Sao Paolo 
au Brésil est sans conteste celui de la structuration du réseau 
des Verts Mondiaux. Aujourd’hui, s’ouvre devant nous, pays 
par pays, mais également au niveau planétaire, la possibilité 
de répondre aux maux d’un développement insoutenable, du 
gaspillage massif des ressources naturelles, de la paupérisation 
grandissante d’une majorité des habitants des pays du Sud 
comme du Nord. Saurons nous, entre capitalisme et sociale-
démocratie, faire vivre une troisième voie politique, celle qui 
prend en compte la finitude de la planète, de ses ressources, et 
trouve une autre réponse que la croissance… Bref, la voie qui 
stimule la démocratie, celle de l’écologie politique. 

I. Canberra, première pierre 
dans le champ de l’écologie politique

Le «tremblement de terre» de Tchernobyl est passé par là… il a 
fait prendre conscience à tous les partis, mouvements et ONG 
écologistes que, si les nuages ne connaissent pas les frontières, 
notre pensée, notre action, nos réponses doivent elles aussi 
dépasser les frontières nationales.

Les premiers contacts intercontinentaux organisés des écologistes 
datent des années 1990, avec la première rencontre planétaire 
organisée par les Verts brésiliens en 1992, en marge du Sommet de 
la Terre. La Coordination des Verts européens, créée en 1984, s’est 
renforcée en Fédération en 1993 puis en Parti Vert Européen en 
2004 à Rome. La Coordination des Verts d’Afrique créée en 1994 
devient une Fédération en 1998. La Fédération des Partis Verts des 
Amériques, créée en 1997, connaît une progression importante 
tant au niveau des résultats électoraux que du nombre de partis 
qui la composent. C’est sur le continent Pacifique, en Tasmanie, que 
Bob Brown est notre premier Sénateur Vert à l’échelle mondiale. 
Le réseau des Verts d’Asie-Pacifique se formalise officiellement 
à Kyoto en 2005 même s’il existait de fait depuis la rencontre 
à Brisbane en 2000. Parallèlement, les écologistes se rencontrent 
à l’échelle internationale avec la Conférence euro-africaine à 
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Nairobi en 1998 et la rencontre du « Millénaire Vert » à Oaxaca 
au Mexique en 1999, pour préparer le Congrès de Canberra en 
2001, mais aussi à l’occasion des Forums Sociaux.

Le premier Congrès des Verts Mondiaux est l’aboutissement 
d’une décennie qui a vu le renforcement politique des Verts un 
peu partout dans le monde : ils sont entrés dans les parlements 
nationaux en Europe, en Océanie, en Amérique du Sud et 
en Afrique. Ils comptent à cette période plus de deux cents 
parlementaires dans le monde et jusqu’à 15 ministres en Europe, 
de la Lettonie à l’Italie. Le plus emblématique, Joshka Fischer, 
Ministre des Affaires Etrangères d’Allemagne nous permet 
d’élargir notre crédibilité au-delà du champ environnemental. 
Ralph Nader, quant à lui, montre l’ouverture à la société civile et 
recueille 3 millions de voix à l’élection présidentielle aux Etats-Unis.
Parallèlement, les Verts Mondiaux organisent les premières 
grandes campagnes communes : contre les Essais Nucléaires, ou 
pour la préparation de Kyoto avec le changement climatique.

Cependant, la représentation politique de l’Ecologie n’est 
pas uniforme sur la planète. L’Afrique et une partie de l’Asie 
notamment connaissent des difficultés à l’émergence d’une force 
politique.
Les faiblesses de l’écologie dans le monde peuvent s’expliquer 
par des situations politiques instables ou des régimes non 
démocratiques, des juntes militaires ou des partis uniques. 
Les frontières des pays issus de la colonisation ont favorisé le 
regroupement ethnique sans idéologie politique. Ainsi, la prise 
de conscience écologiste ne pénètre que très lentement dans la 
société Africaine. Pourtant, même s’il est difficile de considérer 
l’environnement comme une priorité alors que les ventres crient 
famine, les Verts d’Afrique existent. Un certain nombre n’ont 
qu’une faible représentativité ; d’autres sont très actifs, comme 
au Sénégal ou au Burkina, où Ram Ouedraogo, recueille 6,4 % à 
l’élection présidentielle, score inégalé jusqu’en 2010 par Mockus 
en Colombie. A cette période l’Afrique compte trois ministres 
Verts : au Burkina, en Guinée Bissau et à l’Ile Maurice, rejoints 
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plus tard par l’emblématique Wangari Maathai, Ministre de 
l’environnement au Kenya.

Il existe aussi une différence de culture politique qui peut 
expliquer la faiblesse des partis Verts dans le monde. En effet, 
l’écologie peut être très prégnante dans la société sans pour autant 
avoir une issue politique partidaire forte. C’est le cas notamment 
dans les ex-colonies britanniques comme l’Inde ou le Kenya. 
Par exemple, le Green Belt Movement, dont est issue Wangari 
Maathai regroupe des associations qui militent pour la défense 
de l’environnement. Leur combat ne devient politique que parce 
qu’elles se heurtent de plein fouet à une dictature. 
De même, les origines différentes des Verts de l’Est, construits 
dans la lutte contre les régimes communistes et ceux de l’Ouest 
issus de mouvements contestataires expliquent les divergences 
actuelles. 

Dans les régimes «  démocratiques  », les systèmes électoraux 
peuvent être un frein majeur sur le chemin vers les institutions. 
Les éléments suivants sont autant d’écueils :  

	 - les modes de reconnaissance des partis politiques  : 
nécessité d’obtenir des milliers de signatures validées devant 
notaire comme au Chili, en Hongrie ou en Russie... ; 

	 - les modes de scrutin non proportionnels : par exemple 
le scrutin uninominal à un tour pratiqué au Royaume-Uni, au 
Canada et aux Etats-Unis, qui amplifie de manière considérable 
la victoire de la formation politique arrivée en tête, lui attribuant 
une part des sièges bien supérieure à sa part des voix, favorise le 
bipartisme et marginalise encore plus les petites formations. En 
1989, lors des élections européennes, les Verts du Royaume-Uni 
ont franchi la barre des 15% des voix pour au final zéro élu  ! 

	 - Le financement de la vie politique : Il est bien évident 
qu’il est plus facile pour un parti de faire vivre sa structure à 
Taïwan, au Canada, en France, au Brésil où existe un financement 
public de la vie politique ou comme en Allemagne ou en Suède 
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à travers une Fondation, qu’en Grande Bretagne ou aux Etats-
Unis…

Ainsi, tous les partis Verts dans le monde ne sont pas au même 
degré d’évolution politique. Ils n’ont ni le même contexte, ni la 
même culture, ni la même histoire. C’est pourquoi, il était essentiel, 
avant de se structurer à l’échelle mondiale, de se « définir » dans 
un document politique commun au moment où les forums 
sociaux ne débouchent pas sur une perspective politique. La 
Charte est le texte qui décline nos valeurs et nos perspectives 
politiques communes : le premier temps de l’écologie politique 
mondiale. 

II. Sao Paolo, le renforcement 
de la maison verte

La première « étape » du 2ème Congrès des Verts Mondiaux s’est en 
fait déroulée en janvier 2008 à Nairobi, avec la naissance des GYG : 
Global Young Greens, c’est-à-dire des Jeunes Verts Mondiaux  : 
première structure politique mondiale d’un mouvement de 
jeunesse ! 

En mai 2008, pour la seconde «  étape  », 88 délégations sont 
venues de tous les continents à Sao Paolo au Brésil. Certaines 
très importantes, ont fait le long voyage pour donner un nouvel 
élan aux Verts Mondiaux.
Sept ans après Canberra, le contexte mondial et celui des 
Verts ont évolué. Le 11 septembre, les guerres en Irak et en 
Afghanistan, l’accroissement de l’unilatéralisme américain sous 
l’administration Bush, ont accru l’insécurité internationale. Le 
changement climatique, au cœur de ce Congrès, est devenu un 
sujet mondial de préoccupation alors que de nombreuses voix 
le contestaient encore en 2001. Ceci présente un avantage et un 
inconvénient pour les Verts : ils ont ainsi gagné en crédibilité et en 
légitimité. En revanche, la reprise apparente de leurs thèmes par 
les forces politiques traditionnelles, peut à court terme donner 
l’impression que les Verts ont perdu de leur utilité. Pourtant 
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les familles politiques traditionnelles, derrière une couche de 
peinture verte ne se donnent pas les moyens de remédier à la 
crise climatique et restent fondamentalement productivistes. La 
hausse brutale du prix du pétrole et des matières premières, la 
poursuite des manipulations génétiques, la progression de la 
production des agrocarburants au détriment de l’alimentation, 
les pénuries alimentaires qui conduisent à des émeutes de la faim, 
l’aggravation constante de la fracture Nord/Sud, l’enrichissement 
des plus riches et la paupérisation de la grande majorité engendrés 
par la mondialisation néo-libérale, la hausse des pollutions en 
tous genres, montrent de plus en plus les impasses du mode 
de développement actuel et offrent aux Verts l’opportunité de 
démontrer la pertinence de leurs solutions. 

Entre 2001 et 2008, le bilan des Verts Mondiaux est nuancé  :  
Progressions dans le Pacifique ou en Europe du Nord, stagnation 
en Afrique, en Europe de l’Est, difficultés en Europe du sud, en 
Asie, absence au Moyen-Orient… La progression des années 
1990, s’est ralentie mais peut reprendre si, reconnus comme des 
lanceurs d’alerte, ils réussissent à convaincre qu’ils détiennent 
aussi les solutions les plus pertinentes aux problèmes qui 
menacent la planète et l’humanité.
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Congrès des Jeunes Verts Mondiaux, Berlin, août 2010
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